C O R P s L Ê G I S I A T I F. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR.  C A B A N I s , 

En  offrant  au  Confeil ^ un  ouvrage  poflume  de 
'Condorcet  ^ fur  l'anihrnéüque. 


Séâncs  du  26  vendémiaire  an  % 


R 


Ê PaiSBNT  ANS  ïîü  PmVPLÉ, 


La  veuve  de  Condorcet  a cfu  devoir  détactier  d\if!ô 
édition  complète  des  oeuvres  de  fon  mari , qui  fe  préparé 
mainienant  , le  petit  écrit  q[ue  je  viens  ici  vous  offrir  ea 
Ion  nom*  . 
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Cet  écrit  cft  compofé  d’une  fult^  de  leçons  élénaftitalres 
Xur  rarithmétique,  deftihées,  les  unes,  à fervir  d’exercices 
anx  élèves , les  autres  à diriger  les  maîtres  dans  le  choix 
êc  dans  l’ordre  des  objets  de  leur  enfeignement. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  rimportance  bien  recoonueda 
fujet,  Ôc  par  la  rnanière  fupérieure  êc  neuve  dont  il  eft  traité, 

( comme  l’a  remarqué  notre  collègue  Carat  ),  que  ce  dernier 
ouvrage  d’un  illuftre  martyr  de  îallépjablique  mérite  toute  votre 
attention.  Les  circonftances  dans  lefquelles  il  a été  produit 
lui  garantiffent  on  autre  genre  dimmortaiiré  plus  précieux 
encore  peut-être  ; ellts  ont  attaché  pour  toujours  à laieél:ure 
un  intérêt  indépendant  de  la  gloire  même  de  fon  auteur, 
êc  que  vous  êtes  bien  dignes  fans  doute  de  partager.  C’eft 
fous  la  hache  de  la  profcription , c’eft  d^ns  rpbfcur  réduit 
où  le  dévouement  d’une  femme  héroïque  & le  concert  de 
quelques  hommes  courageux  cqnfervèr|.nt  plufienrs  mois  tous 
le  botffeau,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , cette  lumière  de 
la  France  républicaine;  c’eft  â Falped  de  la  coupe  fatale 
.qu^d  avok  préparée  |Kîuréci^^  â fes  tyrans,  que  Condorcet, 

plein  çonfolantes  de  perfejftibilité  , après  avoir 

ti7iC^€fqu0e  dts  progrès  deVcfprit  humain  , jetant  les  Veux 
fur  i’un  dés  premiers  befoins  de  rinftruéiion  nationale , s’eft 
ôç^pé  de  laiftcr  après  lui  une  expofition  véritablement 
cJalSqu^  de$  principes  fcmdamemaux  de  la  tiumératioi?. 

Les  îeÔeurs  attentifs  n’auront  pas  ici  de  peine  à reconr 
lîoître  qu’il  n’appartient  qu’aux  hommes  fupéfieun  dans 
chaque  fdence,  d’ea  bien  réduire  êc  d’en  bien  préfenter  les 
élémens , êc  que  le  pim  difficile  , comme  le  plus  eftentiel, 
cft  toujours  d’entrer,  avec  une  bonne  méthode,  dans  les 
premières  idées,  d’ouvrir  une  route  sûre  & facile  à l’en- 
fant qui  débute.  Cette  pexfecftiop  de  la  (îroplicité  eft  fur-rout 
remarquable  dans  un  ouvrage  do  ce  genre , écrit  à la  hâte  , 
êc  fous  la  faujx  delà  mort,  qui  malheureufemeut  en  albit 
interrompre  le  cours  prelque  dès  je  début. 

Qui , citoyens  repréfentans , c’eft  a l’époque  des  pîxis  fàm 
glans  ravages  de  la  ceuear;  c’eft  lorfque  prefque  tous  les 
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Mzwzüx  lîtt&akes  étoient  fufpcndus  pat  le  fpeélacle  de  cette 
dcftrudion  générale , â laquelle  petfonne  ne  pouvoir  avoir 
JVfpéranGe  d’échapper , q[ue  Condorcet , toujours  plus  calme, 
êc  redoublant  en  quelque  forte  chaque  jour  d'aàivité  , nous 
faifoit  parvenir  fes  pages  l’une  après  l’autre , & les  accora- 
pagnoit  de  billets  louchans , où  refpiroit  non^feulement  le 
plus  parfait  oubli  de  fes  dangers  petfonnels,  mais  encore 
une  entière  fecurité  fur  les  deftinées  futures  de  la  Répu- 
blique. Séparé  de  tous  les  prerniers  obje  ts  de  fes  afFedions  , 
ôc  pourfuivi  juiques  dans  le  fond  de  fa  retraite  par  l’image 
de  tant  de  calamités  qui  peloient  plus  particulièrement  fur 
fes  amis , il  favoit  fe  rétngier  dans  cec  avenir  confolateur 
donc  fon  amour  pour  fes  (emblabies  lui  faifoit  encore  un 
Klyfée  : & nous-mêmes  , en  recueillant  fes  clartés  dernières  , 
& nous  lui  dûmes,  je  l’avoue,  de  ne  pas  défefpérer  alor^ 
entièrement  de  la  liberté  générale  & dè  celle  du  peuple 
français. 

Pardonnez-moi , citoyens  collègues  , de  vous  retracer 
ces  fouvenirs  chers  ôc  douloureux,  lis  n’ont  point  ici  pour 
objet  de  réveiller  de  funeftes  reflentimens  ^ non  fans  doute. 
Ah  ! qu’ils  deviennent  plutôt  au  contraire  un  nouveau  mo- 
tif d’  union  & de  concorde  pour  tous  les  républicains  !... . 
O vous,  qui  que  vous  foyez,  dont  Tame  aigrie  nourrit  de 
longues  haines , écoutez  l....  Le  jour  même  ou  Condorcet 
fut  forcé  de  quitter  fon  afyle , pour  ne  pas  livrer  une  mai- 
fon  toute  entière  à la  fureur  des  bourreaux,  il  ccrivoic  ; 

« Qu’on  éloigne  fur-tout  de  ma  fille  tout  fêntiment  de 
**  vengeance  ; qu’on  l’aflure  bien  que  fe  n’en  ai  conçu  au- 
» CLin  : l’oubli  des  erreurs  de  nos  ennemis  eft  un  devoir 
» facré  ^ que  j’impofe  à fa  tendreffe.  « — Telles  furent 
les  dernières  paroles  , tel  fût  le  dernier  voeu  de  cet  homme 
fi  digne  , & par  fon  caraéfère  , ôc  par  fon  génie , d’être 
l’apôtre  de  la  raifou,  de  l’humanité,  de  la  liberté.  Ceft  i 
ces  traits,  ^ non  point  ailix  éclats  des  paffions  furieufes 
& f(^bres  , que  fe  rccohnoifTcnt  le  vrai  courage  & tous  les 
fencimens  forts  de  géniéréiix  ^de  rhomme  libre.  Non  , il  n’y 
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a qu«  le  foil’Ie  qui  fe  foumette  à la  condition  de  haïr  -,  il 
n’y  a que  le  lâche  qui  fente  le  feeloin  cie  fe  venger. 

Je  demande  la  nienrion  an  procès-verbal  dn  don  de  la 
citoyenne  Condorcet,  éc  Tenvoi  de  lonvrage  à la  bibib- 
thèqae. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Vendémiaire  aa  7# 


